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SAUMllE,

OiiIIeîiD, polilique,.

Sur le point de partir, los députés pen-
lent à leurs électeurs et Totent ce qu' i ls
croient devoir profiter à leur réélection.
C'est ainsi qu'ils ont voté la loi Laisant, C'est
Irisle, c'est désolant de voir une Cbambre
sacrifiant tout à la politique, à l'intérêt per-sonnel

électoral.
Qu'ils ne s'y trompent pas, le paysan

qu'ils veulent attirer comprendra l'abjec-tion
de l'acte qu'ils viennent de commettre

elil les repoussera d'autant plus qu' i l com-prendra
davantage que ceux qu'il avait en-voyés

à la Ciiambre pour défendre les intéw
rêls du pays, se sont moqués du pays pour
ne s'occuper que de leur intérêt personnel.

La loi en question réduit à trois ans le
service militaire, avec faculté pour le soldat
de rentrer dans ses foyers au bout de la
première année, s'il donne la preuve d'une
inslruction militaire suffisante.

Ces examens de fin d'année sont un piège
Budétrimenldu travailleur delà campagne
qu'on veut flatter actuellement en vue des
élections.

Avec le service de trois ans, l'impôt du
«ang frappera surtout le fils du paysan qui
sera obligé de faire ses trois ans et n'aura
même plus la ressource d'obtenir on bon
nutnéro, tandis que les riches, à l'aide d'un
examen plus ou moins facile, quilteronll'ar-
méeau bout de leur première année.

S'il voyait avec peine partir son fils pour
cinq ans, le paysan se consolait par la pen-
' ê que sa famille, ses économies, son indé-pendance

étaient à l'abri de toute agression
(ierrière une armée solide, et il sait bien
qu'avec celte espèce de garde nationale que
'«nouvelle loi va nous donner, la France
"«ura plus d'armée, plus de soldats, et
SU II sera forcé, après avççir^jlp^il^g^çpt

j perdu son fils dans l'armée, s'il survenait
I une guerre, de se défendre lui-même. jr;
' Certes, nous voudrions que le servicemi!':=
litaire ne fût pas trop lourd à nos popula*;
lions ; mais, en songeant au commerce et à
l'industrie, i ! faut aussi se préoccuper de la
défense du pays.

Ce qui nous console, c'est que le vote de
la Chambre esl purement platonique, le Sé-nat

ne sera même pas saisi de la question.
C. ESTÈVE.

Telle est la situation parlementaire.
Les électeurs ouvriront-ils les yeux!

Feuilleton de l'JÊcho Saumuroi»^;
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iîll GÂRBI-CHASSI
CHAPITRE XV

L'iIJklSBMEMT DU COBUl
Cet événetDtftt apporta une heureuse modifica-
'lon dansma siloilion.

compagnons me savaient gré d'avoir pro-
'^1* les jours de Pâlot qu'ils respectaient comme

êlre dont ils sentaient la supériorité morale;
'l*tte savaient gré aussi de les a ôir débarrassés

lyran dont ils comprenaient l'indignité ; ils,
Ptomèreui par le cbangement de leur allilode

^^«l«ucs préveoUons contre moi avaient disparu
1«e l'^niipsihie dont j'élais l'objet avait élé rera-
jj* par des dispositions toutes contraires,

ttême'^'*'' ûire que moi aussi ja n'étais plus le

' n̂du'""*'^* j'avais reçu, celui que j'avais
»'aieril PU pour résultat de me pénétrer d'un
a emenl intérieur qui ne pouvaii manquer de
»«r aoQ humeur.

e.

LA SITUATION PARLEMKNÏAIRE.

Il parîiît que la Chambre a résolu de tra-vailler
sans rien faire. Ces mots demandent

e.xpiication.
Les gauches oht refusé à M. Gambetta la

dissolution immédiate, mais l'obligation de
siéger jusqu'au 4" août leur est dure.

CeUe fm de session sera une session pour
rire.

Beaucoup de questions seront mises sur
le tapis ; on les tournera, on les retournera,
etpuis on les ajournera.

Sauf le budget, que l'on croit indispensa-^
blé, tout restera en suspens.

La Chambre entamera tout co que l'on
voudra, mais elle ne terminera rien.

Déjà les députés, avec ou sans autorisa-tion,
s'enfuient à tire-d'ailes dans leurs dé-partements.

A la dernière séance, les 500 étaient 200'!
tout au plus.
ïl n'y a plus qu'une question vivante :
La question électorale.
Ce n'est pas seulement pour faire pièce h

M. Gambetta que les gauches ont repoussé
le projet de di.sfeolulion , c'est surtout pour
avoir le temps de préparer la nouvelle cui-sine

électorale.
Toute 1.1 politique va se passer dans les

couloirs du Palais-Bourbon. >«
Dans la salle des séances, i l y en aurà^

-quelques-uns qui auront l'air de s'occuper
des intérêts généraux de la France ; mais la
grande majorité d» MM. les députés répu-blicains

va s'adonner à la culture des arron-dissements.

M. Barthélémy Saint-Hilaire s'est lon-
gueraent entretenu avec l'ambassadeur de
Turquie, au sujet des envois de troupes de
la Porte à Tripoli.
Il a averti l'ambassadeur d'inviter son

gouvernement à éviter toute imprudence.
L'ambassadeur turc a protesté des inten-tions

pacifiques de son gouvernement.
[Télégraphe.]

LES CHAMBRES FRANÇAISES ET NOTRE AVENIR j
COMMERCIAL. ;

On lit dans lès Tablettes d'un Spectateur : ]
« INous avons eu soin de tenir nos lec- '

leurs au courant des faits qui se sont déjà
produits en ce qui concerne l'établissement
de voies nouvelles de communication entre'
l'Angleterre, l'Alletnagne et l'Orient, projet
qui, une fois réalisé, portera, si nous n'y
prenons garde, un coup fatal et irréparable'^
aux intérêts généraux de la France, en dé-plaçant

la route de la malle des Indes.
» Par îes tracés d'outre-Rhin, nos ports

maritimes , notre commerce général, nos
grandes lignes de chemins de fer surloul,
subiront des pertes incalculables par la sup-pression

du tran.sit de l'Inde et de celui de
tout l'Orient, qui passerait et serait com-plètement

absorbé par l'Allemagne reliée
à l'Italie par le Saint-Golhard.

» Un tel plan qui, exécuté, serait une
atteinte profonde à notre fortune nalionale,
ne pouvait manquer d'attirer de nouveau
rattentioQ particulière des conseils géné-raux

et, aujourd'hui, on peut le dire, la
grande majorité de ces assemblées dépar-tementales

reconnaît l'absolue nécessité de
l'établissement d'un chemin de fer entre l^Ân-
gleterre et l a F r a n c e .

» Tel est, à cet égard, le sentiment des

Je n'avais plus cette arrogance chagrine et maus-'
sade qui éloignait tout le monde de moi; ma phy-sionomie

n'avait plus cette expression de person-nalité
vaniteuse et égoïste qui provoquait les appré-ciations

les plus malveillantes.
J'élais aidé dans celte transformation par un

sentiment que ja n'avais pas connu, celui de l'ami-^
lié.

Ja ne pouvais lui attribuer une place ni dans
mesréUtions avec le malheureux Henri dont j'avais
si honteusement exploité la faiblesse, ni daas celles
qae j'avais eues a?ec mes compagnons de plaisirs
ou mes associés d'affaires; le calcul eo avait été
le seul mobile, et c'est profaner la nom de l'amitié
que de la confondre avec lui.
Mais une affection désintéressée me rapprochait

de Palol; c'était sans préoccupation d'intérêt per-sonnel
qu'il s'était compromis pour moi, que je.

m'étais exposé pour lui.
J'avais une commisération sympathique pour cet

être faible et chélit auquel la souffrance n'arrachait
jamais une plainte; je l'aimais à cause des émo-tions

qu'il avait éveillées, en moi.
Uti écrivain a dit avee raison qu'on est plus

heufcu-X par le bien qu'on fa't que par les senices
q;i nous sont rendus; « je sentais des horizons
nouveaux s'ouvrir dans mon coeur, si la vie m'ap-paraissait

sous des Bspecls jusqu'alors inconnus
pour moi, c'est à lui fueJl le devais ; voili sur-tout

pourquoi j'éprouvais une si vive reconnaissance
à son égard.
Quand je l'avais soustrait aux violences de Bour-deau,

il m'avait dit d'un accent ému :
— Je savais bien que vous étiez bon.
Se serait-il exprimé ainsi s'il avait connu le secret

de mon passé, si on lui avait révélé les infamies,;
qui pesaient sur ma conscience 7 i
Mais ce passé commençait à me faire horreur ; :

«non âme s'ouvrait au repentir, à un repentir dont",
la tristesse n'était pas dépourvue d'un certain <
charme.

Si je n'étais pas digne du mol que m'adressait
l'indulgente amitié de Pâlot, du moios je n'étais
plus réfractaire aux inspirations du bien.
Jusqu'alors le téta à tête avec moi-même m'était

odieux, parce que mon coeur était plein d'aigreur,
parce que des pensées irritantes hantaient et obsé-daient

mon esprit.
Maintenant le calme m'était revenu, j'éprou-vais
le besoin de «n'interroger, d'engager avec moi

une de ces conversations iatimes qui sonl toujours
salalaires quand la passion ne fausse pas notre
jugement-
Il y avait dans ia prison, à côté des cellules

destinées aux indisciplinés el aux réfractaires, des
cellules réservées ti ceux qui volontairement se
condamnaient à risokmeul ; je sollicitai la faveur
d'ea occuper une.

Chambres de commerce , qu'après avoir
donné leur approbation et leur préférence
entière à l'exécution de la ligne à ciel ouvert,
quelques-unes, allant plus loin, formulent
le voeu qu'il serait bon de constituer entre
elles un syndicat spécial pour fournir les
fonds nécessaires aux premiers travaux de
l'entreprisg.

» De son côté, l'opinion publique appré-cie
justement la grandeur du péril suspendu

sur notre commerce ; elle suit avec intérêt
l'étude des moyens propres ù éviter un tel
désastre, dont les conséquences pour notre
économie politique seraient aulrementî gra-ves

que celle de la perte d'una bataille ; car
une nation se relève de la défaite d'une
armée ; exemple, 1870 ; mais de la perte d'un
courant commercial et industriel, jamais ; et
c'esl là ce qui, à cette heure, menace ia
France. ' "

» Aussi, croyons-nous savoir de source
positive que, pour prévenir une telle cala4'
mité, des députés viennent de rédiger et da'^
signer une proposition de loi',' afin d'ap-peler

raltenlioa du gouverif^^ent etcellO;
do pays sur la réalisation pfotnple du che-l
TBinde fer sur la Manche, cétfVre grandiose,!
d'utilité nationale s'il en ftit, et delà plus*
haute nécessité pour notfe fortune pu-;
blique et l'indépendance desJa France. » ^

Les journaux étrangers, anglais, alle-mands,
italiens, autricrtiena, e t c . , sont

unanimes pour conslaterJa défaite éclatante :
de a. Gambelta. • 1

* «

L ' O r d r e publie cette curieuse informa-tion:

« Le Présidenlde la République espionné
par M. GambetlaI

» Nous apprenons que des agents du Pa-lais-
Bourbon sont postés, depuis huit heure»

du matin jusqu'à minuit, en face de l'Elysée,
où ils ont mission de signaler toutes les per-sonnes

marquantes — et intéressantes dans
la lutte des deux présidents —• qui peuvent
entrer.

Ja m'y livrai en toute tranquillité k un examen
de conscience qui fut fécond on enseignements
utiles.
Toutes les phases de naa vie défilèrent devant

moi; je fis la balance du bien el d« mal qui figu-
raieut à mon compte.
Hélas! la part du premiar élail bien légère, si

elle n'était pas nulle ; c'était au second que j'avais
voué toute mon existence.
Je cherchai quelles ezeuses je pouvais invoquer,

je n'en trouvai pas.
Le tribunal auquel, dans le recueillement de la

solitude, je déférais ma conduite, élail plus sévère
que celui dont j'avais maudit le verdict.

El c'était le coupable qai n'avait entenda flétrir
qu'une partie de ses fautes, et la plus pelile assu-rément,

qui avait osé le prendre de haut avec la
société, adopter le maintien d'une victime irritée
contre l'injustice des hommes !

Je concluais en m'iofligeanl i moi-même m»
propre risée.

Ceux qui repoussent le repentir comme une
lâcheté, UB9 faiblesse ou un hôte importun, ne
savent pas quelles consolations il apporte avee lai;
seul il peut nous relever, et les larmes qa'il fait^
couler sont pldj douces que les hautaines protes-
falioQs d'uQ sot orgueil ; je l'éprouvai alors qua je
courbai la tête sous le poids de mes souvenirs.
J'avais apporté dans ma cellule uu livre dont la



» Ces singuliers personnages se rempla-cent
toules les trois heures. On peut los

voir lous les jours: ils sonl aux coins de la
rue d'Aguesseau el do la rue de» Saus-saies.

» .

V I n t r a n s i g e a n t annonce qu'il prépare le
dossier des dlputés :

« On y verra énumérés les actes de servi-iisme
qui ont permis à M. Gambelta d'aller

se faire sacrer dans la basilique de Cahors
oti, comme feu Caligula, il a senli un mo-ment

qu'il devenait dieu. Les électeurs juge-ront
alors non sur des phrases, mais sur des

faits. Nous mettrons les mouvements d'indé-pendance
en regard des explosion» ûa plati-tude.

Nous remuerons ce passé parlemen-taire
dont il est à l'Assemblée, actuellen>ent

mourante, si peu de législateurs qui n'aient
pas à rougir. Nous exposerons impartiale-ment

le tout, el ce sera ensuite au suffrage
universel à reconnaître les siens. »

C'est en ces termes piquants que M. H .
Rocheforl apprécie l'attitude des législateur»
républicains. ^

L a grève de C o m m e n t r y . — .M, Martenot,
sénateur, un des propriétaires des forgesji
de Comcaeniry, est parti s.amedi pour celle;!
ville.

La grève prend de grandes proportions.,;)
Le parti socialiste espère que, comme une
traînée de poudre, elle s'étendra dans tou-tes

les villes industrielles. Le parti opportu-niste
est très-inquiet de ces manifestations,

à la veille des élections générales. La troupe ^
a reçu l'ordre de n'agir qu'à la dernière ex-trémité.

Nous lisons dans le C o u r r i e r des Alpes :
« Est-il vrai que, dans un département

que l'on nous cite, un administrateur lintq
à peu près ce discours aux maires d'un can-j
ton réunis pour le conseil de révision : j

« Mrssieurs les maires, ce qu'il vous faut com-1
battre avanl tout, c'est l'influence Irop grande des3
curés. Voici un moyen que je vous recoinmande.j
pour arriver à co résultat : Chaque fois que les,,
gendarmes viennent TOUS voir dans votre com-""
mune, envoyez-les chez le curé. La population sera^'
étonnée de ces visites à la cure, et peu à peuelleJ
supposera qu'elles sont motivées par de graves dé-lits.

De Ih une diminutisn progressive dans l'estime
dont sont entouré» les curés. »

» Le préfet républicain qui a imaginé.^
celte stratégie nouyelle pour combattre le,
cléricalisme, mérite mieux qu'un avance-"
ment. La R. F. lui doit un brevet d'inven-tion

, ne serait-ce qu'à tilre d'encourage-ment
pour les autres préfets, qui cherchent^

aussi à ruiner l'iofluence de la religion. » j

Dernièrement, un inspecteur primaire du
nom de Labouesse se présentait à l'école te-nue

par les Frères dans la commune de
Sainl-Julien-Molin-Molelte (Loire). Après'
avoir malmené les maîtres congréganistes,^
il demande à visiter une salle inoccupée. On!
lui ouvre la porte. Il recule scandalisé! 11^

venait d'apercevoir un autel élevé à la sainle
Vierge à l'occasion du mois de Marie. Il crie,
il tempête. Les Frères font remarquer qu'ils
n'avaient violé aucun règlement en trans-formant

celle pièce en une chapelle provi-soire,
oii ils conduisaient les enfants après

l ' h e u r e réglementaire des classes. L'inspecteur
n'entend pas de cette oreille. Il fail venir le
maire, il menace d'adresser un rapport au
préfet, de renvoyer les Frères. Finalement,
la sainte Vierge est exptïlsée de son sanc-tuaire,

sur l'ordre de l'inspecteur.
M. Labouesse nous saura cerlainement

gré de signaler ainsi ses excès de zèle à l'al-
tenlion de M. Jules Ferry.

1 ALGÉRIE.
C o m m a n d a n t d u \ 9" c o r p s à g u e r r e ,

~-
Alger, IS juin, 6 h. soir.

J'apprends que certains chantiers d'alfa,
au sud de Saida, onl élé envahis par los
cavaliers ennemis, dans la journée du 12. '''^

Les travailleurs espagnols, qui se sonl
réfugiés dans le poste, ont répandu, sous
l'impression de la panique, des nouvelles
alarmantes el donné aux faits dont ils ont
été témoins des proportions considérables.

Le général Gérez sera ce soir à Saida et
m'adressera un rapport détaillé sur ce qui
s'est passé et sur l'étendue réelle du mal,
qui peut être regardé, jusqu'à l'arrivée de
ces rensfigneinenls, comrae fort exagéré.
J'ai envoyé depuis plusieurs jours à Sa'idî^'^

les troupes disponibles d'Oran, de Mosta-i;,
ganem et de Mascara.

J'en ai fail partir également d'Alger.

C o m m a n d a n t d u 19' corps à g u e r r e .

Alger, 16 juin, 8 h. 25 matin.
Les deux bataillons du 2* tirailleurs sont

arrivés hier soir à deux heures à Oran et
ontété immédiatement débarqués.

Le général Cerez va probablement appe-ler
un de ses bataillons à Saïda.
La rentrée prochaine du 1" tirailleurs

m'a permis de dégarnir Alger.
* J'ai envoyé hier soir un bataillon du 4*,
zouaves à Relizane ; il y est arrivé ce matin !
J'espère que le succès remporté par l'A-

gha des Harrars produira un bou eCFet
m0rBl,,,„;i.,;,,,t .•fMi:»t ::i,ir;'\ fs..» feli's.îîM

La brigade Vincendon a commencé son
embarquement à Tabarque pour la France
sur trois transports qui onl élé envoyés
exprès.

Eiraoeer.

l'intérêt particulier. On g c..~
à l'armée active dans V ^ . J i ""e ay./
sa sympathie et on a vot??' C . ' ^

o;
) V

ramener aux idées rt.: T" "esj,^^

L ' i n c e n d i e de Québec. — Nous «vons pu-blié
une dépêche venue de Québec etannon-

çant qu'un effroyable incendie avait éclaté
dans un des faubourgs do la capilale du Ca-nada.

Le feu n'élait pas encore éteint samedi
matin. Dans la journée, onparvenait cepen-dant

à s'en rendre maître.
D'après les dernières nouvelles, deux égli-ses
el plus de huit cents maisons habitées la

plupart par des ouvriers, ont été réduites
en cendres. La perte totale est évaluée à
treize millions de francs.

La première alarme a été donnée à onze
heures moins dix minules, vendredi, et il
semble qu'à ce moment-là l'incendie avait
déjà pris des proportions redoutables. Le
feu a pris origine dans une petile maison
de la rue Saint-Olivier, prèsde la rue Sainte-
Marie. - J^

Le vent, soufflant avec rage, favorisait le>i
développement du fléau et couvrait le quar-i'
lier d'une pluie d'étincelles. En moins de
cinq minutes, les rues Saint-Olivier, Labou-
relle, Sainte-Marie et Richelieu furent la*'
proie desflammes.Bientôt ce fut le tour
des rues d'.Aguillon PI Sainl-John. Les égli-ses

de Saint-Jean et de Sainte-Geneviève lu-rent
atteintes et disparurent dans l'embrase-ment
général,

La rue de Jupiter, le marché Berthelot,
les rues Gabriel, Saint-Patrick, de Rich-^

•raondei de Sulherland eurent le même sort.,
Plusieurs voitures ont élé détruites eu pleine'
rue, l'incendie étant plus rapide que les che-;
vaux dont beaucoup onl péri.

Le nombre des familles que ce désastre a
privées de tout abri dépasse le chiffre de
quinze cents. La ville est plongée dans le dé-sespoir.

Un bal, qui devait avoir lieu samedi
soir chez le vice-roi marquis de Lorne, a été.
ajourné. La municipalité de Québec et le
gouvernement canadien font appel à la bien-faisance

inlernationale. „P

TUNISIE,
On assure que le corps d'occupation de,^

Tunisie sera rattaché au 19" corps d'armée,
sous le commandement spécial du général
commandant la division de Constantine. \

Le général Maurand, ayant son quartier;
général à Manouba, commanderait Bizerte, J
Mateur et Béjà. ,|
Le général Caillot. ayant son quartier'

général à AïnBraham, commanderait Ta-barque,
Fernana. Gharditaaou et Kef-Aïn-

Breham serait fortifié et pourvu d'une gar-nison
exceptionnelle pour commander la

route de Tabarque et la route projetée d'EI-
Aioum. L'effectif du corps d'occupation
serait de 15 bataillons de 600 hommes, 4
batteries d'artillerie, le 13' régiment de chas-seurs

à cheval et le 11° hussards., , .

Emile
^eclure alternait avec mesméditations.

C'était les Confessions d'un ouvrier, par

Sauvestre.
Je le dévorai avec avidité; je pris le plus vif

intérêt à l'histoire de cet obscur soldat du devoir
qui, pauvre, frappé dsns sa personne, dans sa
f«mille, en bulle h des hostilités brutales, con-damné

à un travail sans trêve dont la malignité du
sort lui enlevait les produits, s'était toujours tenu
droit et ferm e dans le rude sentier qu'il avnit à
parcourir ; et je rue disais : le sort de cel homme
n'esl-il pas plus enviable que le lien? La destinée
n'a pas élé clémente ponr lui, mais il a toujours
conservé l'eslime de lui-même, peux-tu en dire
autant?
Si l'honnête homme n'est pas toujours hetireu.T,

Il est au m oins certain qu'en dehors de l'hoHDêteté,
on ne saurait trouver le bonheur.

J'avais à ma disposition un tout petit préau où,
aux heures réglementaires, j'allais prendre l'air.
De haut es murailles me masquaient la vue ; un
petit coin bleu du ciel se montrait sur ma têle ; je
li contemplais d'un air rêveur.

C'était assez pour me rappeler les grands bois, la
yer dure, tous les biens que ja n'avais pas su appré-
cier quand je pouvais en jouir, et cotte liberté:
perdue par m» propre démence que seule j'accu-J
sais désormais.
Celait l'époque des nidsi des oiseaux traversaienl

l'air de temps ea temps, emportant dans leur bec
un briu de paille ou poursuivant un insecte destiné
à la nourriture da leurs pelits.
J'abaissai mes regards vers la terre ; je vis une

armée de fourmis qui, s'acheminanl en longue file
comme des troupes bieu disciplinées, accomplis-saient

leurs lâches avec celle activité patiente qui
devrait faire l'admiration des hommes et stimuler
leur émulation ; je réfléchis à cette grande loi du
monde qui fait du travail la condition universelle
des êtres créés.

CeUe loi, tout la pratique dans la nature, et moi
je l'avais oubliée.
Si, du jour oii moncerveau avail été capable de

penser, oùmes bras avaient été assez forts pour
travailler, j'avais donné un sage emploi aux facultés
que Dieu ne m'avait pas accordées dans un but
stérile, chaque année se serait écoulée pour moi
obscure peut-être, mais honnête el heureuse.

A l'expiration de chacune d'elles, j'aurais pu,
réaliser une épargne qui aurait assuré l'avenir poar
moi et pour les miens.
Travail, éconemie, ce sent deux sources aux-quelles

on ne puise pas inutilement.
Et moi, qu'avais-je fait de ma jeunesse ? Vaines

doléances ! Regrets superflus I

( 1̂ suivre.) Loms COLLAS.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 16 juin.

La Bourse témoigne des dispositions excellentes.
Elle y est, du reste, encouragée par les chiffres du
bilan de la Banque de France. On cote 119.47 1/2
sur le 5 0/0. Le 3 0/0 ancien fait 86.20. Oo cote
88.15 sur l'aMortissable.
L'action de la Banque de France descend à

5,740. Le Crédit lyonnais ouvre à 935. Les tendan-ces
sur celte valeur sont dans le sens de la baisse.

Le Comptoir d'escompte est lourd à 1,100, L'émis-sion
de l'emprunt hellénique, sans garantie ni sécu-rité
aucune, est un véritable échec pour cette ins-titution.

Le Crédit foncier est très-ferme à 1,757.50. Les
achats du comptant suffisent à maintenir ces cours
qui sont fort avantageux. Il y ade nombreux achats
sur les obligations Communales nouvelles 4 0/0,
Le Crédit foncier et agricole d'Algérie est bien tenu
à 750.
On constate des demandes suivies sur les actions

de la Société des Magasins généraux de France et
d'Algérie qui sont à 695.
LaBanque de Paris se traite à 1,325.
Le Crédit mobilier est très-ferme à 770.
Le Crédit général français continue k s'avancer

au-delà dacours de 800.
On est à 815 et tout fait prévoir des cours bien

supérieurs. La Banque ottomane va de 670 à 685.
La Banque nationale est l'objet de demandes sé-rieuses

à 730. La fermeté de ce titre est très-re-marquable
; elle s'explique par l'excellente situalion

de la société.
On négocie les aciions du Crédit foncier Mari-time

aux environs de 620. Les Bons de l'Assurance
financière font 270.
L'exploitation des mines de la Société nationale

marche avec une grande régularité dans cinq dé-partements
et en Ilalfe. Lesfilonscontinuent k être

abondants et les minerais fort riches.
La Société générale française de Crédit, désor-mais

Crédit de France, est fort recherchée. Cet éta-blissement
prend chaque jour plus d'autorité et

d'importance. La Société la Rente Mutuelle émet et
classe des obligations 5 0/0.

La Banque de Prêts à l'industrie a un courant
d'affaires continu aux environs de 610.

LES ANCIENS MILITAIRES. -(«f

On sait que la Chambre, prise d'un accès
de justice, avait voté le principe de l'unifi-cation

des retraites. Ce vota était accueilli
avec d'autant plus de joie qu'il édictail une
mesure réclamée depuis longtemps ; mais,
hélas! il faut toujours compter avec les
bons mouvements qui ne reposent que sur

volé lo
l'uniflcation ; mais comme l'uniR l
fitait à de vieux retraités qu'on""'^"^ pto
pas ramener aux idées du io
Chambre remet à une autre f!!-'' ^^'«i ù
définitif. C'est scandaleux. ' '

Les calendes grecques sont si n x
bonne action qu'il ne faut pas êt, ^'«Oe
de voir une majorité défaire ce ^^^^^^^
fait trois minutes auparavant. Pau*^"^"" &
tilé», pauvres serviteurs da la 0»̂ ^'^^"
avez cru à la justice, qui avez comnu '^^^
la récompense de vos services pags^ .^''f
vous bien qu'on vous a leurrés i ''^' «̂s-
rite de la Chambre ne récompense
sang versé sur les champs de baUiliî'V*
trop glorieux ! cest

L'ajournement de l'unification de u
traite est un scandale sur lequel DOUS
Ions l'attention des anciensmilitaires

On lit dans le Parts-/ourrtal
« On se demande en ce moment com

ment. si une guerre éclatait, le générai
Farre s'y prendrait pour metlrB la cavalerie
et l'artillerie française en campagne.
grand nombre de régiments de cavalerie, pat
suite de l'épidémie régnant acluellemeni sur
les chevaux, sont presque enlièrement dé-
montés. Il est inutile d'ajouter que la m \ i .
die n'a pas plus épargné les chevaux de
l'artillerie et du train des équipages que les
autres.

» Le mal fait de lels ravages qu'il y »
cinq jours, à Cotnpiègne, comme le général
Derroja faisait sa tournée d'inspeclioo, le
colonel du 5" cuirassiers, M. de Négrioni.a
dù réunir et faire manoeuvrer son régiment
à pied. Il restait au corps cent trente-deux
chevaux valides. Dans beaucoup de garni-sons,

il en esl de même. Il esl donc urgent
que le ministre de la guerre prenne des me-sures

énergiques pour remédier à cetéWds
choses. » _____

PROBIOVIOmS.

Par décret de M. le Président de la Ré-publique
:

M. le vicomteJ.de Vaulogé, lieutenant-
écuyer à l'Ecole de cavalerie de Saumur,esl
nommé capitaine au 2" de dragons, _

M. G. de Bellaing, sous-lieutenant écuyef
à l'Ecole de cavalerie, est nommé lieuleDant'|
écuyer à la même Ecole. '

r
Encore un incident à l'Hospice.

Un incident qui vient de se produire J
l'Bospice nous donne une nouvelle preufe^,
que l'ère de liberté n'est réellement pas en-core

ouverte pour les catholiques dans cel
établissement.
Heureusement que ceux-ci ont la parole

de M. le Maire de Saumur pour les assufsf
qu'ils n'ont plus que six mois à atleodre.
Voici ce qui s'est passé :
Hier,

munion cd'éetsaietnlfeajnotus,r edt•eM*l'a. "lpArueimniôènreierCOfIBt-i-
comme à l'ordinaire, une pemo ,

sion dans les cours de rétablissement, m',
se déroulait au loin le cortège composé W
infirmes de bonne volonté, des religie"»̂ '
et des enfants, lorsque M. ïEconome A"^
est prolestant, est accouru, cbspew
dire, avec une vive émotion, à M. l'A"""''
nier ; •

— Monsieur, je .^.;-nenc«%
de vous faire une communicano" ^0
ment; je viens vous dire f j ' ^ eil«-

manifestation religieux

vous demande p;
ce I»":

qu'aucune
rieore ne doit avoir liéa à l'ïïospice.

— Et vous venez me dire cela aufflo.
où la procession est déjà en taercbe. tip, _
<îit M, l'Aomônier; ^bxWtwxi, cette
ne m'a pas été notifiée.

~ 1

d'en'* ^

loP

— Je viens.
commuDication hVÎnstaat.

— C'est trop t o r d , M o m e a r , ce
' variée prochaine. :'

— Vous croyez i ait VEcomme, àO'"
a un homaie qui 9 a u r a biea se taire ÛDJ
. — Jele crois, répondl'Amômer,^"
iioannt ses chants et la processioo q"
termina sans autre incident. stmina sans a u » . V - " - ^ ,,

maMu.val'iEsecohnuommeeur«'Pé^>f ô/^'igsoô,%:rolea^-'l"id•.âJ^
pas été entendues. Quelle r f
terdire cette processjoM^^^^^^
bonheur el un encouragei"



"Pauvres enfants qui ont si pen de jouis-
<«̂̂ P sur la terre? 11 n'y a pas d'encooebre-

nt sur la voie publique: il n'y a d'obliga-
n oour personne d'y assister, et nulle près-

""n n'est exercée sur aucun des infirmes.
*"'4tleodon8 les considérants de la décision
rise-par l'Administration. Là nous pour-

fons trouver les graves raisons qui ont dé-
iprffliDé la majorité non catholique de la
Commission à prendre celle importante dé-;;
cision. :

Avant-bier, la femme Dupnty, chapele-
Ijère, demeurant rue de la Reine-de-Sicile, à
«autnur, en montant dans son grenier par
une échelle, a perdu l'équilibre et est tom-bée

à la renverse. La tête a violemment porté
jur le sol, une congestion s'est déclarée et
13 malheureuse femme a succombé vingt-
quatre heures après l'accident.

COURSES DE VEHRIE-SAUlilUR
peuxième JR.©ixiiion

JKUDI 30 JDIN 1884. ^-*-^'*«

prix du Château de Marson (Course de
,— Gentlemea. — Wellcr handicap).— Un
(
1

ciliés c. ^
course et n'ayant pas, en 1881, pris part à une

'^hMd'art offert par M. Baillou de la Brosse, pour
h i n w i de chasse, d'arme et de promenade, domi-

à Saumur quinze jours au moins avant la

urse publique autre que celles réservées aux che-
«nt de chasse, d'arme ou de promenade. -
Entrée : 20 fr. an second — Distance : 2,500

"EBg âgements jusqu'au l u n d i 2 7 j u i n , avant
midi, chezM. Guinebert, 8, rue d'Alsa:ce, a Sau-.
mur.
prix du Parc (Course de haies. — Handicap).

— lOOOfr., pour tous chevaux de 4 ans et au-
dessus. - Entrée : 100 fr., forfait 25 fr. Les entrées
au premier après que le second aura doublé la
sienne. Les jockeys courant contre les gentlemen
prendront 3 kil. de surcharge.—Distance : 2,500
mètres environ. _ j . . . .
Engagempnts jusquau m a r d i 2 1 j u i n , avant

midi, chez M. Guillemot, 3. rue Royale, à Paris. "
Publication des poids le v e n d r e d i 2 i j u i n .
Prix de Verrie (Grand Steeple-Chase — Han-'

dicap).— 2,000 fr., pour tous chevaux de 4 ans et
au-dessus. —Entrée: 150fr.,forfait 50 fr., moitié
au premier, moitié au second. —Tout gagnant de
U journée prendra 4 kil. dè surcharge. Les gentle-men

prendront 3 kil. de décharge. —Distance :
4,000 mètres el 22 obstacles environ.
EngNgements jusqu'au mardi 2f jotn, avant v|

midi, cbez M. Guillemot, 3, rue Royale, à Paris.
Publication des poids \e v e n d r e d i 2 i j u i n .
Prix de Saumur (Cross Country-Steeple-

Chase. - Genïlemen). — 1,000 fr. pour hacks et
huniers n'ayant jamais pris part à une courseautre
que celles réservées aux hacks et hunters, et pour
tous chevaux à réclamer pour 2,000 fr. — Entrée :
50 fr. - Le entrées au second, jusqu'à concur-rence

de 500 tr. — Poids commun : 68 kil. — Les
chevaux inscrits au Slud-Book prendront S kiL de
surcharge. - - Distance : 4,000 mètres environ. —
MM, les propriétaires devront indiquer dans leurs
lettres d'engagements si leurs chevaux doivent ê l re
considérés comme hacks ou hunters ou comme
étant à réclamier pour 2,000 tr.-Tenue de chasse.
Engagements chez M. Guillemot, 3, rue Royale,
P̂aris, jusqu'au m a r d i 2 1 j u i n , avant midi.
Military (2* SÉHIK) — (Cross Country-Steeple-

Chase). — Un objet d'art pour officiers en activité
M service montant des chevaux d'armes inscrits
sur les contrôles et livrés par les remontesde
li^'î'' ~ Cs âlerie de réserve , 77 kil. ; cavalerie
"aligne el artillerie, 75 kd. ; cavalerie légère et
™res armes, 72 kil. Les chevaux de pur sang

celte catégorie à quelqu'arme qu'ils appartien-nent
porteront 77 kil.

B. gagnant d'un steeple-chase militaire de
2 Série portera 3kd. de surcharge; tout gagnant
«̂ deux steeple portera 5kiL — Distance : 4,000
ni l̂res environ.
-v, l- ĝeraents jusqu'au l u n d i 2 7 j u i n , avantmidi,
''"«M. Guinebert, 8, rue d'Alsace, à Saumur.

tlemp^^^^^ Fagot (Course de haies. —Gen-
Oier ~" ^'^''^ ^' entrées au pre-
,ti g',P°"r chevaux de chasse et de promenade,
Mar«r'/i°" luaUfiés pour le prix du château de
tlem.n S® gagnant excepté), montés par des gen-
f«ids libr*/^"' jamais gagné. — Entrée : 20 fr. -

tnidf^ f̂^'fnts jusqu'au l u n d i 2 7 j u i n , ayant
tnur.' " "' '^"inebert, 8 , rae d'Alsace, à Sau-
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Signalements importants. — Le parquet du
tribunal de Loches (Indre-et-Loire) commu-nique

à la presse les signalements suivants
d'individus activement recherchés, lesquels
sont prévenus d'escroquerie et de vol et con-tre

lesquels il y a mandat d'arrêt :
!• Joseph Mahy, sujet belge, 80 ans envi-ron,
taille 4" 76 environ, teint un peu bron-zé,
visage rebondi, barbe, moustaches gri-sonnantes

assez épaisses, côtelettes cour-tes.
— Beau parleur. Manières insinuantes.

— Cou Irès-ssnguin, a l'habitude de se
frotter les-'mains et de froncer les sourcils.
Bel homme, bien conservé, presque tou-jours

habillé de noir, avec col droit à la
chemise.
2' Emile ou Aimé Gerbaux ou Gerbault,

25 à 28 ans, cheveux un peu roux, fortes
moustaches, nez fort, incliné è droite,
bouche moyenne, menton pointu. — Ges-ticule

en parlant. — Accent belge très-pro-noncé.

3» Une femme du nom de M a t h i l d e , se di-sant
femme du nommé Gerbault, 21 ans en-viron,
taille petite, cheveux châtains, nez

petit, bouche petite, lèvres épaisses, men-ton
rond, visage plein.

Ces trois individus ont commis des escro-queries
nombreuses, dont leraontatts'élève

à une somme assez considérable.
Ils semblent opérer ainsi :
Mahy cherche one ferme d'une grande

exploitation qui soit à louer dans un endroit
écarté et dont il puisse entrer en jouissance
de suile. Il se fait consentir une promesse de
bail et s'installe. Puis, se présentant comme
le nouveau locataire de la ferme, il achète
mouton», chevaux, toiles, vêtements, etc..
— revend clandestinement tout ce qui peut
être enlevé rapidement ou sans peine, et dis-paraît

avec ses complices, qui l'assistent,!
dans ces diverses opérations. ^
* Ces individus ont été l'objet de plusieurs!'
mandats d'arrêt de la part des différents par-]
quels. Jla% a été condamné par défaut, tant-'
en France qu'en Belgique, à des peines qui,'
additionnées, s'élèvent à 27 ans de prison eti
10 ans de surveillance, et 4 0 ans de travaux*
forcés parla Cour d'assises des Ardennes.^
Le gouvernement belge a demandé, eo 4 879-,
son extradition.

THOUARS.

comique du théâtre des Variétés de Paris,
accompagné de MM.Chameroy, Dumesoil,
Costa , Vautier, Mauban , M"" Mériany ,
Devoux et Lise-Laur, artistiis du théâtre des ;
Variétés de Paris. '
» Le spectacle se composera de :
» 1" Les Gt'ôouîèes, comédie en 4 note, de

MM. FreveletNuitter;
Le L i v r e b l e u , comédie en 4 acte, de

MM. Labiche el Ernest Blum; s
» 3» Le £:/ep/i«e, comédie en 4 acte, de ^. 1

Abraham Dreyfus ; ^ 4
» 4» Mes Bcaua;-Péres, comédie en 1 acte, 1̂

de MM. de Najac père etfils.&

SABLË.

M. Marassé, gardien chef à la maison de
détention de Thouars, et M. Bernard, gar-dien

ordinaire à la même maison, viennent
d'obtenir chacun une médaille d'argent de
2° classe. Se sont particulièrement distin-gués

dans un incendie, le 23 mars dernier.

Un jeune homme de Sablé, âgé de 24 à
22 ans, vient d'être viclime d'une odieuse
agression. Quatre individus se sont jetés
sur lui. l'ont roué de coups et ne l'ont
abandonné que lorsqu'ils ont cru qu'il avait
cessé de vivre.

On dit que l'un d'eux a essayé de lui
arracher la langue.
Le malheureux garçon, relevé quelques

instants après, a été porté à l'hospice. Son
élal est des plus graves. [La 5ar< ê.)

FÊTEUt » E TOURS. i

Nous avons donné le programme du con-cours
de pompes qui aura lieu dimanche

prochain 4 9 juin à Tours et la liste des
cinquante et une compagnies de pompiers
qui y prendront part. •

Les fêtes musicales qui doivent avoir lieu
quinze jours plus tard, les 3 et 4 juillet, pro-mettent

d'être fort intéressantes, car les pre-mières
sociétés de France (harmonies,

orphéons et fanfares) ont répondu à l'appel
delà commission d'organisation.

Le dimanche 3 juillet, après le déOlé qui

aura lieu vers midi, les sociétés d'excellence,
supérieure et première division [harmonies
et fanfares), au nombre de huit, se rendront
au Cirque pour le concours de soli. Chaque
société doit présenter au moins quatre so-listes.

Le soir, à 8 heures dans les erènes
du Morier, éclairées à la lumière électrique,
grand Festival comprenant dix morceaux
d'ensemble exécutés par 3,000 instrumen-tistes;

des choeur.s d'orphéons chantés par
4,000 choristes ; deux ouvertures jouées par
les musiques do 32', du 66' et des sapeurs-
pompiers de Tours.

La musique municipale du Mans, l'Har-monie
du Bon-Marché, la Philharmonique

de Jarnac et les Enfants de Tulle, se feront
également entendre, mais séparément.
Le lundi 4 juillet, à 8 heures du matin,

concours de lecture à vue pour toutes les so-ciétés.
A midi, concours d'exécution au théâ-

tre pour les divisions d'excellence et supé- ;
rieure (orphéon). Chaque société fera enten-dre

deux choeurs.
Citons, parmi les sociétés concourantes :

les Enfants de Lutèce (Paris), la Lyre Ha-
vraise, le Choral de Saint-Denis, la Lyre
Dâcquoise, ie Choral du Mans, de Viile-
neuve-sur-Lot, les sociétés Sainte-Cécile de
Blois et de Poitiers, le Choral du Bon-Mar-ché,

etc.
Au Cirque, pour les sociétés d'harmonie

et de fanfare (excellence et supérieure), en
nommant Le Mans, le Bon-Marché, Jarnac
et Tulle, qui prennent part à cette lutte vrai-ment

artistique, c'est dire combien ce con-cours
sera intéressant.

Le concours d'honneur aura lieu immé-diatement
après celui d'exécution entre les

sociétés ci-dessus nommées.
Les autres sociétés seront réparties dans

différents locaux de la ville qui seront indi-qués.

ANGERS.

Sous le titre : UNE LUTTE HOMÉRIQUE, nous
lisons dans le Patriote d'Angers :
Le faubourg Saint-Michel vient d'être le théâtre '

d'une lutte oti les de«x combattantes sonl tombées,^
on peut le dire, en des confitures. ^
La fille V.R... et la femme L. C... professent à '

l'égard l'une de l'autre une do ces vieilles haines
toujours vivaces. Cela lient, dit-on, à une rivalité
qui s'est élevée au sujet de la confection des tartes
aux cerises!..... Il faut le dire, la réputation de la ,
femme L. G... pâlissait, depuis quelque temps, de- '
vant la renommée grandissante de la fille V.R...
Aussi, elle a les nerfs étrangement agacés.
Hier, passant devant la demeure de sa. rivale, la

fatalité voulut qu'elle fut occupée à confectionner
une superbe tarte pour laquelle elle préparait, dans <
un écumoire, une marmelade qu'elle tripotait avec
amour.
Il n'en fallut pas tant poor enflammer l'irascible

femme, qui n'est pas, comme la tarte de la fille
V. R..., d'une très-bonne pâte. Plus forte que sa
rivale, la femme L. C... fondit sur elle commeun
ouragan, et l'avait presque terrassée, quand celle- j
ci eut une inspiration envoyée par le dieu qui pré-side

à la pâtisserie; elle prit l'écumoire renfer-
mantla succulente marmelade, et en coiffa son ad-versaire.

Le spectacle était grandiose!...
La femme L. G..., illuminée par ce procédé,—

peu courtois, avouoas-le,— arracha l'écumoire
des mains de sa rivale et lui fit subir le même
supplice. Notez que pendant cette lutte homérique
les propos les moins sucrés se croisaient avec une;
volubilité féminine. -5
La bataille prit de telles proportions, les deux.'

lutteuses se bousculèrent si bien, qu'elles finirent
par amasser autour d'elles une foule énorme de
curieux.

De ia marmelade, on en était arrivé aux coups
de sabots, aux coups de poing et au crêpage de
chignons enduits de confitures. C'était à s'en lécher
les doigts.
Eufio, et non sans peine, la femme L. G... sortit

victorieuse de la lutte et rentra chez elle avec une
partie de la chevelure gluante de sa rivale.

On parle d'une revanche1... ,;^'f

CONSEILS ET RECETTES.

!'n On vient de constater un cas d'empoison-nement
sur des enfants qui avaient mâché

des feuilles el des sarments de glycine. La
quantité de glycine absorbée par chacun
des enfants pouvait varier de 5 à 6 gram-mes.

C'est la première fois que l'on constate
des propriétés toxiques chez cet arbuste
charmant, dont les grappes bleues sont au
printemps un des plus gracieux ornements
de nos jardins.
- Les effets de ce poison seraient, paraît-il,
quelque peu analogues à ceux delà nicotine
et du caractère de» stupéfiants.

se réfugient par les temps secs sous les her-bes
mortes qui se trouvent en tas dans les

endroits ombrés ; ils en sortent la nuit, et h
toute heure par ies temps pluvieux, pour
aller manger les bourgeons de la vigne, puis
retournent à leur cachette aussitôt la sé-cheresse;

il suffira donc de disposer le plosj
à l'onabre possible des tas de mauvaises her-bes

que l'on ira soulever par le beau temps
pour les y prendre.

LES PETITS POIS A L'ANCIEHNH MODE.

Grîmod de la Reynière a dit : « Les di-
» nersfinsse font en petit comité ; un repas
» de vrais amateurs ne doit pas excéder dix
» couverts. »
Et dans son menu de printemps il place

au premier rang, comme manger déUcat,
les petits pois frais,finset tendres comme
rosée.
Il est partisan enthousiaste de la vieille

tradition parisienne peur leur accommo-dement
et il recommande ia recette sui-vante:

Vous choisissez une belle laitue dont
vous enlevez les feuilles extérieures ; vous
entr'ouvrez le coeur et y enfermez une bran-che

de sarriette fraîche, puis vous bridez la
laitue pour qu'elle se maintienne entière à la
cuisson.
Vous la placez dans une casserole et vous

y versez deux litres de petits pois fraîche-ment
écossés ; vous ajoutez une demi-livre

de bon beurre très-frais, un demi-verred'eau
pas davantage, la laitue et les petits pois
rendant beaucoup. Vous salez suivant goût,
mais modérément. Laissez cuire sur un feu
doux pendant vingt minutes, retirez la laitue
et laissez mitonner jusqu'à ce que la sauce
soit à peu près tarie.

Délayez un jaune d'oeuf dans quatre cuil-lerées
de crème épaisse assaisonnées de

quelques grains de poivre blanc et d'une
cuillerée de sucre en poudre. Mélangez aux
petits pois sans les remettre sur lè feu et
servez chaud.

La méthode est parfaite et le ioets succu-lent.
,

LE VINAIGRE. — Par le temprde falsifica-tions
qui court, il est prudent de se méfier

des vinaigres du commerce qui ne sonl, par-fois,
que de l'eau additionnéid'acide pyro-ligneux.

— c'est-à-dire de vinaigre de bois,
et quelquefois pire que cela, s
Quand on est en situation de le faire,

mieux vaut préparer soi-même le vinaigre
dont on se sert, et voici comment on opère :

On a un baril qu'on place dans un endroit
chaud (45 à 20° au moins).
On y verse, suivant sa capacité, un ou

deux verres de bon vin—bouillant—qu'on
étend sur les parois inférieures en secouant
le fût après bondage. Le lendemain on y
ajoute 4 /4 de verre de lie de vin et autant de
tartre. On ne bonde pas le baril et on laisse
fermenter.

Une huitaine de jours après, on le rem-plit
de vin, et. dans l'espace de trois semai-nes,
on a un excellent vinaigre.

On l'entretient en remplaçant par du vin
à mesure de la consommation.

[ J o u r n a l des Campagnes.)

D e s t r u c t i o n des escargots. — Les escargots

LiNIMKIfT ANTI-RHUMATISSUL. — On nOUsl
indique comme excellent pour soulager les]
douleurs rhumatismales le Uniment sui-(
vant: 1

Morelle noire 60 grammes
Huile d'olive 240 —
Alcali volatil 2—
Alcoolat de romarin. 6 —
Alcoolat de ihym ... 6—
Frotter doucement plusieurs fois par jour

les endroits malades. [J. des Campagnes.)

A G A G N E R tous les 2 Mois

360,000 Fr.
Dont 2 G R O S L O T S de 100,000 tr.

s Tirages par An i
S J s n v i s r , 5 Màn.5 M a i , 5 J u i l l e t , S Sept., 5 Hoïimbn ^

£ss'abonnanl an joarnal L E CULTIVATEUR (11' unit)
PAnAI.S.SAST TOrs LES SAMEDIS

qui doi):!C GRATtrïTSaSEKT à tout AbonnÉ
•STJ ^SV&IÛ'S.O I>'OBI,ZGA.TSOir

du CB.SB^'Ï FOIfCIS'a SB FKAKCB
(Emprunt 1879)

Ce numéro participe à tous ' • Tirages pendant
In durée de l'Abon.-ement. ,

Un An, iOfr.;6Mois, Sfr.SO? 3Mois, 3 fr.
Eawyermaadat-psste au Direct', 50, t. St-Gaorjcs, Paru.



(20° ANNÉE)

PIlf.TS sur MAISONS cl BIENS RUllAUX. ;,

Les demandes doivent élre adressées hi
M M . Ï\ÉJOU e t o , banquiers, rue Le Pele-]
lier, 9 , à Paris; i l y est imtriédinleinenl
répondu par lettres pmomelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

^RISKTTE et GOGO BE GALABRE]
il 1 contlmo le Utro

RJIMPI.AÇAKT ttt VIN I)B TABLE
MARCHIER FRÈRES &Cie, k Privas (Ardèche)

Maisons fc P«ri«, lioiilovard Boaumarcli«is, 53
— k Lyon, ruo Thorne, 8

iPHï I pur Bdlt» «e Poudro iln rougd pour 100 litrM, 1 bua 25
Par la poste, 1 fr. 35.

» On ii'iibuse guère de la publicitt^ quand il
s'agit de répandre des bienfails. »

LA ItOCHWOUCAiJLT,

A intérêt réduit

SUR BONNES GARANTIES

Par hypothèque ou autrement.

' S'adresser à M. G. QUARTIER, à Anger»,
boulevard des Lices, m" 43.

. PLUS DE CHâOÏES
^R e p o u s n e certaino. —, A r r ê t immédiat de» chutes
, EXEMPLES ÉTONHANTS ia CROISSANCE ilc CHEVEUX
produits par l.n P O M M A D E Quinique

- - j n . T T . . - LECHAUX, Pommade hygiénique regéné-ratrice
qui supprime les teintures, empêche de blanchir, aug-mente

la vigueur et l'e'ctaf des plus belles chevelures.
Milliers de certificats ct attestations sponLinées. Pot envoyé f»

contre mandat 4 ' ; 6 pots, 21'. J'rMp(!c(u,v qratis. Dép. yen.,
Mario LECHAUX, Ph«"-Ch<«, r. S'M;atlieriné,'l64, Bordeaux;
•t les bonnes maisons de parfumerie et de pharmacie.

Dépôt chez M. NORMANDIHE , pharmacien à
Saumur, et dans toutes les bonnes pharmacies.';;'

rendue sans n.iédecBne,s;»ris pîsrges el HaHw frais,
par îa délicieusefarme de Saoté. diteJÏ;

GuériMsaril les dyspepsies, gasirites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,

Catus, aigi'Oiirs, acidités, piluiles, phlegmes,
naa s é e i ! , reavoiiî, vomisaemenî», mêmeen gros-
seisse, (liîi.rrhi'e, coHt]iias, îoux, asthme, élour-
diasemt'tîls, opprensicH), langueurs, rongcHlion,
tiévrcise , darires , «"•ruplions, in s o a i i i i e i î , mélan-colie

, faiblesse, {;puiseoeent, paralysie, ant^mie ,
Ciilorosa . iot?!» dé s o rd r e s de Is poitrioe, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
ial(;f!in;i, rauqiîctjy.a, cerveiitî. el sang; louie irri-lalion

eî toute (xiedr fiévreuse eo so levant. I ê
Roulh, Médncincn chef de l'Hôpilal Samari-lain
dc!î femmes el <les enfants à I ôndres, rap-porle
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et eotrelenir le
cerveau, les nerfs, ieschair.sel les os, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanls
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse 1res-pro-noncées,

onl élé parfailemeul guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, éliques eu

raehiiiqiies, elle convient mieux que l'hoile de
foie (le morue. »—35 nnsde nuccès, 100,600
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de CHslelsmarl, le duc de Pluskow, Madame la
Kiiirqnise de Bréhao, lord H l m n de Decies, pair
d'Augieteire, M. le docleur-professeurDédé, etc.
Gure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélit, mauvaise digestion , atïec-
tiods dli coeur, de.* reins et de la vessie, irrilalion
nervcHsie eî mélancolie; îous ces maux,ont dis-,
paru sous l'heureuse iofloence de votre divine
Revalescière. I.ÉOH PEYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).

N° 63,476 : M, le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de g;islralgie . de eoutîrancesj
de restom.ic, dus nerfs , faiblesse eî sueurs noc-j
turnes.
C-ire N" 99,625. — Avignon. La Revalescière dti^

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables l
souffrances de viogi ans, d'oppressions les plus^ ĵ
terribles, h ise plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e* nuil et des insomnies'
horribles. — BOBREL, née Carbonnetty, rue du'
Balai, 11. ;i
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chélive,.

frèli; et délicale dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le con.ceil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé. —
J.-G. DE MOMTAKAT, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre foi» plus nourrissante que ia viande,

olle éconouiise encore 50 fois soa prix ea méde-cines.

En boîtes : i/4 k i ! T ? T * ^ ^
Iki!., 7 fr.; 2 kil.
i'2kil,.70fr Ati5\^I^
COLATEK ». en botes anv ^^ îssriv^^ t?'
rend appétit, bonne dWsîior i'
chissa.., personnes^? 'S « ^
CUITS ANTI-DIAÏIISTIQUKS BK ÏUvf »8'tées '^K
de 4 , 7 , 16 et 36 LT ' ' ' W P ; . " J ' ^'

C H E M I N S D E F E U B E l " ^ ; ; -

lignes k Poiliers.Sa.m,, Bi..l,e,i|.^j^

W É f A S S I T . »
'DK SAUMCR,:?:;

C h. — matin.
8 15 -
11 25 —

4 55 '41^
1 5 9 , -^

m POITIERS
5 h. SO maiiB.
8 35
12 >i soir.

A POITIERS

4» soir.
51 _

1,1 48

A MOSTKÉllît'
» k . 13 matin.
S 17 Mir,
••î r,9 ~
10 4.T -

Il h. S t

*. '«sir.

u . Se
11 y a, en outre ,. un (rain venant d'A,„«.r,.,

Montreuil à.7 h. U mati»:, .urivïiu à s!iunm, à^/!'''»''!!

P. GORBT, pr«pr^in.gf^-g

CODES Dîî LA BODESE D E p a r i s Dîî 16 JOÎM Î88i;'-

Yaleirs ai comptant.

3 v. •
8 °/„ amortissable
t •/„ amortissable nouveau
i l/i'/.
5 % ^ • • • - ,
ObligatioBS du Trésor. . .'l'-.v'
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yillede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 ' / . . . .
1869, 3 •/.->.-.

— 1871, 3 •/..•;'•;
— 1875, 4 v - - •
— , 1876, * v - • -

Banque deFrance

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

86 10 B 05
88 .'iO » 35 »
87 15 15 0 t
114 75 25 V >

119 15 0 a 1) 10
520 t l> t. 5
51â lt r 6 t
889 li » * 1 fi
512 9 3 n II
526 n 3 > 1) »

407 ff (D 3
400 n » 1 y
51-2 » i
514 ft H 50

* r 70 •

Vaîenrs an comptant

Comploir d'escompte . . . ,
CréditFoncier colonial . . ,
Crédit Foncier, act. 600 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligation* communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/»•
Soc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Ï.yon-Méditerrahée. .
Midi
Nord .:.
Orléans i .
Ouest
Compagnie parisienne du ^.&z.

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1093 75 8 75 »! C g!*n. Transatlantique. . . . i t i 50 2 ;.o
635 « » * « i Canal de Suez 1860 » 15 »

• 5 )» » Société autrichienne SUS 75 < 7» B t
365 » B s. » •
456 » » 0 i> OBLIGATIONS.
45i » t » t
780 « n » » 388 •'» » » B
77S i> p 1 39S • B » » n
859 • d » 403 s » » » a
1832 50 * 7 ie 399 15 B » »
I 3 ï 0 > 2 5« 1 Ouest 397 50 » »
icSS S » » Paris-Lvon-Méditerraoée. . . 398 75 » » » »,
H l i 50 i £0 (» a Paris (Grandc-Ceihturc). . . . 388 w » » » »
870 t t » 5 f 396 50 » B
1592 50 S 50 « » 570 » S » »

s
0
8
1
à
7
to

BÉrARTS. DE SÂOltlR TEfeS AlSIfil
heures 8 minutes du malin, express-poste.'

45
56-
25
32
15
37

soir,
— eiptess.
— omnibiis.
— (s'arMle aA;is«rs). ,

' ""'DÉPARTS » E SABMUa TERS T C M ,
3 heures 26 minutes,du matin, direct-miïlf.' rj.!-
8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express..
12 _ 40^ — soir, omnibùJ-Miîte.'
4 _ 44 - - •
10 — S8 — — express-posle.

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir wlyclte
Saumur à 6 tteures.feÇ,,,,;,,,,. ^

Etudes de M' LE RÂY, avoué, et de*r
M' LE BLAYE, notaire à Saumur. .

liai t7i , ,

Entre majeurs $t m i n e u r s , j . ,;
En l'étude de M' LE BLAVE, notaire"

à Saamur, (>g

liO dlmanclie l» juin iSSl

Iieure de midi. 5

1' UNE MAISON avec ses dépen-",,
dances, située dans la traversée du
Pont-Fouchard, côlé esl de la route ,
comprise au cadastré de la commune
de Bagneux sous le numéro . 1̂ p de la
section B, dite des Hauts-Sentiers jfj
comprenant, outre une maison d'ha-;,,
bitalion , petit jardin par devant, et
par derrière, deux vastes écuries avec-'
grenier,Ueux d'aisances, puits, pom-''
pe, cour et jardin ; (
Le tout d'uue contenance de neuf

ares dis centiares.
Mise à prix, neuf mille cent soixan-te-
dix francs, ci 9,170 »
2* UNE VIGNE avéô lo-gement,

jardin entouré
de murs, planté d'arbres ,
fruitiers, bassin d'une su-perficie

d'un are environ
et renfermé de murs, si-tuée

au canton dit les Ma-
roUets, plus connu sous
le nom du Vau-Langlais ,•
commune de Bagneux,
comprise au plancadas-.
tril do ladite commune
sous les numéros 537 et
528 bis, 'pour une conte-nance

de cinquante-un
ares quatorze centiares,
joignant au nordM"°veuvo
Pichon;ausud M.Rochit, iï;
à l'est M'" Lebrun, à
l'ouest M. Rochat.
Mi.se à prix, trois mille

bmt cents francs, ci 3,800 »
Total des mises à prix

douze rnillff neuf cent soi- ' ' Ît.
xante-dix francs, ç ] , , . 1 2 , 9 7 0 »

Ces immeubles dilpendent de la
communauté ayant existé entre les
épouï Besnard-Ory.

S'adresser, pour les renseigne-ments
:

1* AM« LB BLAIE, notaire à Sau-mur,

dépositaire du cahier des chafTrt

2i* A M» L E RAT, avoué à Saumuç^,
rue du Marché-Nôir, n° 12, poursaî^'j
vant la vente. (400)"

Etude de M' NOËL, notaire à Chinon
(Indre-et-Loire). m

A mm mmn. Z
Magasin d'Horlogerie, Bijouterie,

et Orfèvrerie, «

Très bien achalandé , . î
Situé à Chinon, place de l'HôleU'-,;

de-Ville.
S'adresser à M' NOEL, notaire à

Chinon. \ , \_......(.-^O?)

• A V E N D R E
U N CHEVAL DE SANG, se mon/

tant et s'attelant très-bien. l
S'adresser au bureau du journal. ;0j

TILLE' DE SAUMCtt.

i rurvi?» pour cause de santé, un,,^
il lIljlfEjll, alelier de corselière et';
magasin de corsets. — Clientèle dé-
premier ordre. —Conditions avanta,-_
geuses. — S'adresser au bureau dùy
journal. ; =!<

PHIÊSEHTEMEHT, J'^

JOUE MAISON BOURGEOISE *

AVEC JARDIN, 1
Sise à Sialnt-Florent,

Composée d'un rez-de-chaussée ef
d'un premier : quatre grandes pièces,
deux petites, plus une cuisine ; vastes
greniers au deuxième étage.
S'adresser à M. RoDDE. (423) :

FÊTEAMUEllEdc!aSAÏNT-JEA«g
Place du Champ-de-Foire.

A une heure. Mât de cocagne horiTj,
zontal avec voile.
A deux heures, Courses en sac. '^^
A Irois heures, Jeu du Baquet. iB
A cinq heures, Danses publiques.
A neuf heure», Illuminations avec

lanternes vénitiennes.
Les marchands étalagistes trouveront

aide et protection. : (415)

AUX kmmu ;.
D E C H A M P I G N O N S !

Pour 1 fr. 20 en timbres ou en
mandat-poste, adressés à M. Paul.,
Plédran, imprimeur à Nantes, on re»-*
çoit f r a n c o , par le retour du courrier,f,
le livre ayant pour litre : Moyen de faire^.
pousser les Champignons en abondance,-;
dans sa cave ou son grenier, sans ?e, j
secours de personne. . aj,

L'époque où nous sommes, étant 1%,
plus propice à cette délicate et inté-^fi
ressanle cullure, nous engageons les'
amateurs, s'ils né veulent pas être
privés de leur mets favori, à ne mettre,
aucun retard à la demande de cé;
traité , oeuvre de M. Boulardi chaiM-''^
pignoniste pratique très-expérimentéf

DE L'OR A eAGPR

GRARDE DÉiSOlIVEaT|S

I»IONTRE PARLANTE
Demande d'agents à 250 fr. pit

mois. - S'adresser à Ejcact Vier,''
poste restante, à 7aWa*(Vaueluse),

UN HOMME SÉRIEUX, bon comp-table
et au courant des affaires,

demande un emploi.
'S'adresser au bureau dii journal.

m de dix-sept ans
aemani^

« n e place âe v à l é t de ctoàffl'io
lare.
Bons renseignements.

' S'adresëer au bureau du journal.

iPaïail tous los dimanchas, avec uno Causerie financière du Baron Louis) .
LE SSCI, imUl FiïASCIER ([ni publie la lisle «iSeieHe des îiMgei de tentes Tslours frunçsisM «t ilraajtr**','

i r PLUS COI^PLET DE TOUS LES JOOHiÂSJX (SEISE^PAGES DE TEXTE)I,,

n/^i" jy,Y5Q Vne R e v u e générale de t o u t e s l e . V a l e u r s - r L a Cote officielle de l a B o u r s e - ^ l
UUJIJULD Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — U Pria: des C o u p o n s — D e s D o m m e n t s inédit».

PROPRIÉTÉ Dl: LA SOCIÉTÉ Ë É N É R A L E FRANÇAISE DE C R É D I T - - Capital : 30,000,000 de fifë

On s'abonne dans toutes le,3 Succursales des Départements, dans tous las Burean»,deJPw** '
et à Paris, 17, rue de Londres :, , ,, , {jU't ,'4,

m iïïM mm t.1t a
ceriificats, demande à se pla-cer

dans une maison bourgeoise,
S'adresser au bureau du journal.

ICOfflPLET
TOUT FAITT^

"êtsur mesure en 10 heures

Robes, Costumes, Confections, Modes,
Lioéei'îe, Bijoux,Tissus deuil e t d e i n i - d e u H |

: B 2 , B ' ' i ï ! o n t m a r t r K |

Knvoi fàranpcaor t i rcondtria: S 5 nfe'nmubcos.uvse.tnent

TShaéms
té: 1 fr. 60; 1 fr.

8Q0;
u

2alfi-rté.Betsu2Opfré.
r

5ie0Uulere1
/2 Ifil- 50

2fr. SOetSfr. Iel/2kil. 2 fr.
THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure : I fr- ...

4 fr. 25 la boite. MotiAVi î
A SAUMUR, chez MM. TBOCVIÎ, confiseur, GAKBEA0-RAT<?;f'*g'erie.

négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et ue cou

Samaur, imprimerie de P. GODET.
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